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CHAMBRE DES D ÉPU T É S .

Sétnee d'hier m a r d i . — Discussion du bud-get
du ministère de la marine.

M . G r a t t e t a la parole et développe cette
thèse: la nécessité d'assurer le contrôle des
services de la marine. L'inventaire de nos
ressources navales laisse^ en effet, beaucoup
à désirer. C'est moips le nombre des vais-seaux

existants qu'il importe de connaître,
que leur véritable ^èleur navale.

Nos cuirassés i ônt défectueux; d'autre
part, les constructions nouvelles sont si len-tes

que les navires en chantier seront démo-dés
quand ils arriveront à leur période d'a-chèvement.

M. Granet examine ensuite la
situation de l'artillerie de marine, laquelle
n'en serait plus à énumérer ses mécomptes.
Des navires terminés ne peuvent être utili-^
ses, parce qu'on n'a pas encore les canons
qu'ils doivent porter. Nous nous trouvons,
dès lors, dans un état d'infériorité tnani?
fèste vis-à-vis des autres grandes puissijiiij;
m . .' n^ i

La conclusion du discours de M. Gran^
est la suivante : Le remède réside dans le re-tour

à la règle de 18i6, il faut que tout soit
contrôlé.

Le ministre de lamai^ne s'élonnode ces re-procher.
« Si la Chambre — continue-t-il —

n'a pas confiance dans le ministre, il lui est
toujours facile de le manifester. Quant i l
moi, je fais tout ce que je puis et ne suis pa^ I
capable de mieux faire. »

La discussion générale est close. Le pré-^
sident ouvre la discussion sur le chapitre^
1*' diïbudget des dépenses de la marine, f ^

V U n i v e r s a publié un éloquent et vigou'^
ireux appel de H*' l'évoque de Moulins aux
'm

8 li^uiHeton de rÉoh o SaSi^iif*''^
- . . ^ ... . • '. è̂

I k f l L L E i r J A C Q I I S
PA» C«ABI.ES DESLÏS. ; f f*

' i X!w nuit npirjB. Daa§ le,mugissement lointain de
la mer, dans la plainte du vent de novembre, jus-que

dans le bruissement des feuilles sèches, sur
lesquelles do temps en temps la note isolée d'une
fioutle de pluie, comme des voix accusatrices.
' Jacques leva les yeux vers le ciel sombre, et fit
k ligne de la croix,pour demander pardon à Dieu.
Puis i l rentra dans la masure. 'M

regard à l'enfant, un regard au cadavre* ^
'~-Uort!... chez moi... par moi!... Cet argent

Qu'il avait... ces tâches de sang... une première
Ponûamnation... on m'arrêtera... C'est encore la
prison; la cour d'assises!... Même acquitté... je
•ï|ên Teux pas!... je n'en veux pasl... Il faut
p a r a î t r e . . . il faut fuir t... Mais la petite!... Et
**ii8 cet argent... Ah lc'4Bt une inspiration du

W«lla prendre le portefeuille, revint près diilit;
'«l'eloppa la fille dans une couverture, et, chargé

ce cher fardeau, sortit rapidement.
Sans méma regarder derrière lui, il franchit le

femmes chrétiennes contre la loi scélérate
qui menace l'âme de leurs enfants. En com-muniquant

cet appel à son clergé, M«' de
Dreux-Brézé dit que « dans les circonstan-ces

actuelles, oi!i l'impiété avoue hautement
son complot d'abuser d e l à loi de l'instruc-tion

primaire pour conduire la France à
l'apostasie en déracinant la toi du coeur de
la génération qui s'élève, une surveillance
journalière et active de l'enseignement pu-blic

auquel sont réduites la plupart des com-munes,
est, à l'égard de Dieu et du pro-chain,
la plus impérieuse des obligations et

la plus facile à exercer par les femmes. »
En conséquence, l'évêque de Moulins

propose aux mères de famille l'exemple de
cette « brave et chrétienne métayère » qui, ]
vivant de l'élevage des bestiaux, répondait j
au maire, son cousin, après avoir retiré son
enfant de l'école athée : « V o i s - i u , bêles pour
bêteSj j ' a i m e mieux garder mon enfant avec les
miennes que de l'envoyer avec les tiennes. » Dans
sa rudesse campagnarde, ce langage dit
bien, en. effet, ce qu'il faut penser de la loi^
et l'on ne peut qu'y applaudir.
«lioloiV sb dia«|tii«$^8 mamiso:)

f ORAISON PDNÈBRR.-^

En voici une qui n'est pas de Bossuel,
qui n'a rien de sublime, mais qui est amu^
santé. Elle est de M.Brisson, président de
la Chambre, et elle a été prononcée samedi
dfrnier.

M . le président. — J'ai reçtî, depuis
l'ouverture de la s é a n ce . la lettre sui-vante

:
P a r i s , 2 5 novembre 1 8 8 2.

Monsieur le président,
J'ai la douleur de vous informer de la perle

douloureuse que je viens de faire. Mon mari, M.
Bonnet-Duverdier, député de la deuxième circons-cription

du Rhône, est mort hier des suites d'une
attaque de paralysie. Les obsèques auront lieu de-main

dimanche à midi.
Veuillez, etc.

Signé: Henriette BONHBT-DOTBRDIKB. ;

» Messieurs, c'est toujours avec regret
que la Chambre voit disparaître de sesbancs^
un des élus du suffrage uniTersel. ,

plateau, gagna le chemin.
La pluie tombait plus drue, fouettant son visage.'

Devant lui, les ténèbres devenaient eiico|e| lus
épaisses. Un vent glacial. V j^r'

11 marchait, i l courait, r i ' i h ^ l ^ ^ ' ^ W
de garantir l'enfant.
•s* Au bout d'un quart d'heure environ, elle rouvrit
tés yeux et frissonna.

— N'aie pas peur! c'est moi, aucun danger,j
mais la prudence exige que je te quitte pour quel-que

temps... je reviendrai... i l faudra ne pas avoir
de chagrin. Il faut m'obéir... et,pour commencer,
refermer les yeux. Dors! je le veux, je t'en prie,
dors 1
Et, pressant encore le pas, parfois même en

droite ligne, à travers prés, à travers bois, impa-^
iticnl du but, i l allait, i l allait toujours. ,^

n -"••i «'il
Rappelez-Tous M. Auberlio, ce vieux solâalP

esclave du devoir, cet intègre négociant qui n'a^
que sa parole. -
Nous le retrouvons dans son cabinet, astis de-vant

son bureau.
I' Il est cinq heures du màliû. ~ .^^

Une bougie qui brûle depuis la veille au soif,^
Iclaire, à portée de la main du filateur, des
papiers classés avec ordre, un résumé de comptes
qui vient d'être établi, plusieurs lettres cachetées

M. Bonnet-Duverdier avait été une vic-time
de nos luttes politiques, et c'est dans

ces conditions que la Chambre s'associera
commed'habitude à la douleur de la famillev
(Mouvement.)»

Il reste encore Hérisson,, Piyiortal, le-
comte, Wilson el Savary I josimid vn-'inh

, q fly Îa9 a'o !)(-

l'Agence Havas a communiqué hier aux
journaux la note suivante?-í^

<i M. Gambetta, en maniant cè matin uni
revolver, s'est légèrement blessé à la main. ;
La balle ri'a fait que traverser les chairs, et i
la blessure ne présente aucune gravité.

l'Evénement publie les détails ci-après : \

« On nous apporte au dernier moment
une nouvelle grave.

» M. Gambetta, qui se trouvait hier à |
Ville-d'Avray, s'est assez grièvement blessé, \
dans l'après-midi, eo s'exerçant dans spn'
jardin à tirer le pistolet.;; f . «

R L'arme qu'il essayaihtii a iScbàppÔ 'des
imains et lui a fait une double blessure, à l'a-
vant-bras et à l'épaule.

» Le docteur Lannelongue, mandé en
toute hâte, a immédiatement quitté son do-micile

du faubourg Saint^Honoré pour se
rendre auprès de M. Gambetta Qt luidonner
ses soins. •• pimmimba

» L'éminent praticien a iiêtriè W%ià-
phié qu'il passerait la nuit à Ville-d'Avray.

» A deux heures du matin, on nous af-'
firme que la blessure n'offre heureusement
aucun caractère' inquiétant.

» M. Gambetta sera néanmoins forcé de
garder le lit pendant plusieurs jours. »

* «
A L A B A S T I L L E !

La détention prolongée du marquis de
Rays a soulevé dans l'opinion des braves
gens, et jusque dans la conscience de la
presse républicaine, des réclamations qui
ont fini par émouvoir le parquet de la
Seine. -------•--'•-<<*--»^«~*^'«---~r-~"

déjà, une dernière qu'il achève d'écrire.
Il est calme, mais grave, comme i l l'était jadis

en tête de ses soldats, au moment d'une bataille.
Cependant un peu pltis triste, un peu plus paie.,

Parfoii il s'interrompt, devient songeur, fait un
mouvement comme pour chasser une pensée im-portune,

passe la maiu sur son front, sur ses yeuX|j
et reprend son travail. ,

La lettre, enfin, se termine. Il la relit avec une;,
émotion contenue, la renferme dans une enveloppe,^
y imprime son cachet, souffle la bougie.

Le jour est venu. Six heures sonnent à la peor,
dule. Un instant après, la cloche de la fabrique s^^
fait entendre.

Un auier sourire soulève la moustache grise de j
M. Aubertin. Avec une certaine mélancolie, mais
cependant d'une voix ferme : ^
— Mon dernier jouri a-t-il dit. Ma dernière

heure! dit-il. Cette cloche, que depuis trente années
j'entends chaque matiu, je ne l'entendrai plus I
Puis, allant soulever le rideau : , j

— On ouvre les ateliers... Les ouvriers, en en-j;
trant, regardent par ici. Us espèrent encore. Moi,,',
je n'espère plus.
;Et, dans ce môme momeat .SO, r^|9.D.?^^

l'espérance i ' ;. V [ h . vlu
;—Cependant, sii'oa était venu.«, si la justiet^i.

«irait retrouvé... s'

ír?-Unenote, d'allure officieuse, a été com-muniquée
par ce parquet à certaines feuil-les,

dans le but de répondre à ces réclama-tions.
. d -

Réponse bien simple, au reste, et qui
consiste à dire ceci :

Le marquis de Rays est accusé d homi-cide
sur la personne de ses colons embar-qués
à la légère.

.viPour établir celte accusation, il faut sa-voir
si l'aménagement des navires était d é -fectueux.

^
Pour établir que cet aménagement était

défectueux, il faut que nous écrivions aux
autorités de Sydney, de Manille, de Singa-pour.

Or, il faut du temps pour cette correspon-dance.
Donc, le marquis de Rays restera en-core

quelques mois en prison*

l i a des dignitaires de la justice a été plus
iranc et plus explicite encore. Questionné
par un ami du marquis, il lui a répondu né-gligemment:

— Le marquis de Rays ? il en a encore
pour deux ans.

""Voici notre réponse à la réponse du par-
âtiet;

De quel port sont partis les navires dont
l'aménagement défectueux présumé vous
permet de risquer l'accusation d'homicido
par imprudence? De Barcelone. Ces navire»
étaient- ils en règle avec l'amirauté espa-gnole?

Evidemment oui, sans juo i on ne
les aurait pas laissé partir. ' ' / , '
, Faites donc le procès à l'amirauté espa-gnole.

Mais admettons que vous ayez ce droit
d'enquête. Il y a trois ans tantôt que l'ins-truction

a commencé. Eu trois ans, une let-tre,
plusieurs lettres même, peuvent cir-culer
entre Paris et Sydney, Singapour ou

Manille. Vous aviez tout le temps d'a-dresser
des demandes et de recevoir des ré-ponses.

Et les vacances du juge d'instruction I
(art. 36 de la loi du 20 avril 4840). Pendant
que ce juge était en vacances, a-t-il écrit h
Manille, au moins?

que parait presque aussitét. Entre son maitre et lui
comme une vagua ressemblance. On devine l'ancien
compagnon d'armes, l'ancien brosseur. Seulement,
dix ans de plus.
— Eh bien, Joseph ?

• Rien de nouveau. Personne.
jj^t, sur le mouvement do son maître : .¿,¡f
— Mon commandant, je vous en conjure, prenez j

quelques instants de repos.
— Oui, je vais me reposer. Laisse-moi, mon

Uieux Joseph... Va...
Mais au moment où le grognard va sortir, i l le

rappelle tout à coup pour lui serrería main.
Joseph s'éloigne, disparaît, mais non sans le

geste d'une soudaine détermination qu'il viendrait
de prendre en lui-même.
, Resté seul, le filateur ferme la porte, tira la
I verrou, redescend au bureau, et, sur l'enveloppa
encore blanche de la dernière lettre qu'il vient
d'écrire, écrit celte luseription : « A mou ils

i Georges. »

1 Puis, dans le secrétaire, il va prendra uaa**
i boîte... une boîte à pistolets.
I - Allons ! il le faut !... Tout est en ordre... Les
! dernières volontés dunôgociaut... celle du père.
; A ce mot, cet homme de bronze s'émeut enfia
Un sanglot lui monte à la gorge. |
; - p h ! mes enfants! mes pauvres enfiati Í
; lUest caché la lôt^ dj^is,!,»^ ^«ux maias ; f



Tout celo n'est pos sérieux.
Ce qui est vrai, c'est que la colonie

libre de Port-Breton n'est pas encore tout à
fait naorte, et que vous voulez la tuer tout à
fait.

Co qui est vrai, c'est que l'argent des
souscripteurs de M . de Rays n'est pas en-core

totalement perdu, et que vous voulez sa
perte totale.

Ce qui est vrai, c'est que le marquis de
Rays. en liberté, serait capable de remetire
son affaire sur pied, et que vous voulez en-terrer

l'homme et l'affaire dans les oubliet-tes
républicaines.
Voilà ce qui est vrai.
Et si cela n'est pas vrai, prouvez-le en

donnant immédiatementdos juges à M.del
Rays. — J . CoRNÉLY. [ Clairon.)

L'écolatrie officielle.

La manie actuelle du gouvernement, qui
se passe beaucoup trop de fantaisies pour
le malheur des contribuables, est de cons*
truire partout, dans les bourgs, dans les
villages, dans les plus petits hameaux, des
maisons d'école.
Que les départements, et surtout les com-munes

qu'on ruine en détail, se plaignent
d'être surchargés par des dépenses exagé-rées,

ou même inutiles, peu importe: leurs
résistances sont vaines, leurs criailleries
ridicules. Il faut des écoles et on en aura.
L'État, qui se montre généreux en puisant
à pleines mains dans nos bourses, veut
qu'on suive l'exemple qu'il donne, et qu'on
l'aide à résoudre le fameux problème de
l'émancipation du peuple par l'instruction,
— sans Dieu.

On ne peut traverser aujourd'hui nos
campagnes sans voir apparaître, en un lieu
choisiet exposé à l'aératioD des quatre vents,
UD édifice tout flambant neuf qui, par la
singularité de ses proportions et de son ar-chitecture,

tient du château par les pavil-lons,
de la ferme par les servitudes, et du

pédagogue par son air gourmé et préten-tieux.
Vous devinez l'école, cette boîte ma-gique
qui doit renfermer à la fois l'institu-teur,
l'institutrice et les enfants. Le sexe tort

d'un côté, le faible de l'autre. Au nord le
maître, au sud la maîtresse. C'est du luxe
et de la misère. Dans le somptueux édiOce
scolaire trônera un instituteur à 900 francs,
qui sera désormais le hobereau et le tyran
du village. Il éclipsera le maire et lé curé,
qui n'auront qu'à se bien tenir.
Construites sans soin et à la bâte, par des

entrepreneurs auxquels on demande plus
qu'ils no peuvent, en les soumettant par le
procédé de l'adjudication publique à une
concurrence qui suscite des rabais ruineux,
ces maisons officielles ne dureront guère que
le temps qui reste à vivre à la République,
mais qui lui suffira encore pour nous met-tre

à fond de cale, et il faudra que les com-munes
recommencent sur de nouveaux

frais.
M. Léon Say, qui a été plusieurs fois mi-nistre

de la République, a écrit sur ce sujet
une page humoristique dans laquelle il met

•—Ils sont là tous les deoxi... Zoé!... Geot^'
gesl... Ils dorment!... Tout à l'heure, quel
réveil 1... Et ne pas même les revoir, les embras-ser

une dernière fois !
Mais, s'arrêtant tout à coup, domptant son émo-tion,

se roidissant dans toute son énergie, dans
toute sa volonté :
— Allons ! pas de faiblesse.i. Il le faut !... Il est

temps I...
Déjà redevenu calme, impassible, i l ouvrit la

boîte, chargea méthodiquement ses pistolets, les
posa sur l'angle du bureau.
Il venait de songer à Dieu.
Lentement, i l mit un genou en terre, et, pour se

recueillir, baissa la tête.
Dans ce mouvement, il aperçut son ruban rouge,

le retira de la boutonnière, l'éloigna de son regard
•vec un triste sourire, un sourire d'adieu. ^
Puis, les yeux au ciel, i l avança la main vers les^

•rmes. ^*
Une autre inain se rencontra sous la sionne, *
Celle de Georges.
Depuis quelques instants déjà, par une autre

porte s'ouvrant en silence, le vieux Joseph avait
introduit son jeune maître.
— Père, dit-il, le courage n'est pas là. Tu fais

fausse route.
Mon fils J,„ mon pis.,, publles-t» que je suis

en relief les aberrations d'un gouvernement
dont il ne veut point assumer les fautes. La
voici :
« Quand on parcourt un département, on

est frappé, toutes les fois qu'on traverse une
commune, do l'aspect grandiose d'une cons-truction

neuve ; celle construction neuve,
c'est toujours l'école. Elle domine le village
comme autrefois le château ; on peut môme
trouver dans cette idée un thème très-oratoire
à développer. C'est l'instruction qui règne
sur nous, et nous n'avons rien perdu en
changeant do seigneur.
» J'applaudis de tout mon coeuràcettS'

transformation, mais ce n'est pas une façon*
de faire les comptes. Il faut être bien mal
avisé pour dépenser un milliard, si pour^
remplir le même objet on peut ne dépenser
que la moitié. Moins on dépensera dans cha-que

école, plus on pourra en augmenter le
nombre, et le but poursuivi ne sera que plus
slirement atteint.
» On a trouvé d'excellentes formules pour

déterminer le cube d'air nécessaire à la vie
de chaque enfant.
» Ces formules sont heureusement appli-quées

très-rigoureusement dans les villes, et
il y a telles petites rues de Paris où, sans
être un hygiéniste, on conçoit qu'il faut
donner beaucoup d'air aux enfants; mais
quand on est en pleine campagne, sur une
colline, sur nos grands plateaux de culture,
où la ventilation parlons les vents est plus
perfeclionnée qu'au Conservatoire des arts
et métiers, la règle perd beaucoup de son
importance.
» Il y a des villages où toutes les maisons

sont en terre, assez basses et plus ou moins
propres ; c'est là que tous les enfants sont
nés, c'est là qu'ils passeront toute leur vie.
Mais pour les journées qu'ils consacrent à
l'école, on croit absolument indispensable
de leur préparer un cube d'air réglemen-taire.

» Mon avis est qu'ils n'auraient pas be-soin
de l'élévation des classes, de fa double

exposition avec jour bien disposé, pour
avoir dans les poumons leur cube réglemen*
taire.
» Mais c'est administratif et le Colber-

iisme n'est pas mort en France : Réglemen-tez,
réglementez, et il en restera toujours

quelque chose, quand ce ne serait qu'ua
déficit dans les caisses du Trésor public. Un
encaisse négatif est encore quelque chose
pour les esprits accessibles & la séduction
des formules. »

Puisqu'on est en train de vider les caisses
de l'État, pour les écoles primaires, les vic-times

imaginaires du 2 Décembre et le reste,
nous demandons que le gouvernement veuille
bien joindre au groupe scolaire :

Une salle de bain pour l'instilutrice ;
Un billard pour l'instituteur ;
El une buvette pour les élèves.

Il n'en coûtera pas beaucoup plus, et, au
point de vue des principes en vigueur, il n'y
a rien de clérical dans cette proposition.

un vieux soldat 7
— Aujourd'hui, tu os un négociant; autres de-voirs.
Il ne s'agit plus d'affirmer un droit ni de dé-fendre
ton pays, mais de payer tes dettes.

— Les payer I eh ! comnient ? '
— Je ne sais pas encore ; mais i l doit y avoir m ,

moyen. Se tuer, c'est fuir. Le courage, l'honneur,
c'est vivre, rester sur la brèche et combattre, c'est-
à-dire travailler. Me voici... travaillons, cherchons
ensemble.

La ferme douceur, la juvénile dignité, la brave
raison du fils attendrirent le coeur du père, mais
sans ébranler encore sa résolution.

Il venait de l'étreindre dans ses bras ; i l l'éloigna
tout aussitôt, répondant :
— Impossible I to dis-je, j'ai tout essayé, tout!^

calculé...
L'élève de l'École centrale répondit : ^
— Tu n'es pas un mathématicien, toi. Nous au»,

très, tout ce qui ressemble à une difficulté algébri- *
que nous tente. Ta situation, problème. Et d'abord,
il y a le bien de notre mère. C'est justement de-^
main ma majorité ; comme ça se trouve ! *.
— Cher et généreux enfant ! répliqua le père.''.

Ôh ! je serais convaincu, sauvé par toi... si la chose
était encore réalisable. Elle ne l'est plus, depuis ce
vol. Oh ! le misérable ! ce n'est pas seulement de
l'argent qu'il emporte, c'est mon hoiineur, c'est ma
vie,.. Tu no crois pas ? Eh bien, écoute, et que le

L E VOL D E SAINT-DENIS.

La vieille sorcière de Saint-Denis est dans
une désolation plus noire que ses philtres
les plus noirs. Les ministres ne répondent
plus à ses incantations nocturnes, son
manche à balai a refusé de la conduire au
sabbat du ministère et son latin cabalistique
a laissé froid M. Duvaux lui-même. M. Ti-
rard a perdu la foi depuis que la baguette
de coudrier n'a pas daigné lui montrer dans
quelle crevasse de son parquet il avait
perdu ses cent millions, et M. Duclerc com-mence

à croire que la baguette n'est pas
l'instrument nécessaire qu'il avait enfin cru^
trouver. j-*

Ce n'est pas tout, les voleurs ont eu l'au-dace
de trouver un trésor et n'ont eu besoin

pour cela ni ne baguette, ni de formules,
une pince monseigneur a suffi. La sorcelle-,i
rie esl profanée, la foi s'en va.
Il restait un espoir à M" Cailhava. Elle

s'y cramponna avec désespoir. Une confé-rence
publique, à Paris,sa le des Capucines,

où opérerait la baguette, convertirait peut-
être les rieurs.

Mais M" Cailhava n'a point la parole
facile, el d'ailleurs il fallait quelqu'un pour
traduire en bon français ses formules.

Ce quelqu'un-là ne vient pas, et la ba-guette
est impuissante à le lui désigner. M.

Turquet a refusé ; M. Duvaux hésite et dé-clare
qu'il n'est pas orateur. Que faire ?

-— On demande un conférencier sérieux
et intelligent. S'adresser à M-Cailhava ,
sorcière.
i m > u - •

^ Voici la liste des objets volés à Saint-
Denis :

Couronne de Louif XVI* en vermeil
avec pierres fines;
2* Couronne de S. M.Marie-Antoinette

d'Autriche, en vermeil avec pierresfines;
3* Couronne de vermeil, coiffée de ve-lours,

de M"* Adélaïde de France, donnée
par Louis XVIII ;
! i * Couronne semblable de M"* Victoire
de France ;

5* Couronne ducale, en vermeil, de S. i .
R. M" le duc de Berry ;

6* Couronne vermeil, de S. A. le prince
de Condé ; ^ *^
?• et 8» Deux autres couronnes vermeil,

de 22 pouces de hauteur ;
9* 4 grand et magnifique ostensoir de 45

pouces de hauteur, or, argent et pierres
précieuses, pesant 41 kilogr., donné à l'ab-baye

de Saint-Denis par l'empereur Napo-léon
1«' ;

40* 4 calice vermeil avec médaillon, 82S
gr. :

4 4*4 calice très-riche, en or, 1 kil.762

4 2' 4 calice vermeil, donné par Louis
XVIII, 4 k. 234 gr. ;
4 %• 4 calice ciselé, style Henri II, — de

grande valeur, — 4 k. 258 gr. ;
, 4 4* 4 calice riche, vermeil, représentant
les scènes de la Passion, 4 k. 4 62 gr. ;

4 5* 4 calice à six colonnettes,figuresdu
temps de Louis XII, 4 k, 534 gr.;

fils juge son père.
— Soit ! accepta Georges. Prouve-moi qae lu ti

raison de vouloir mourir, et ces armei que je viens
d'écarter de ton front, moi-même je te Us rendrai...
sur l'honneur... vifim^ i'^
Auberlin regarda Georges, qui soutint brave-ment

ce regard. Sur son visage presque imberbe
encore, le calme viril d'une énergique droiture.
Ce qu'il venait de dire, il le (ersit. Le fils de son
père.

Joseph, craignant de devenir indiscret, disparut.
Après s'être un instant recueilli, le filateur

commença en ces termes :
— Je ne te parlerai pas de notre fortune engagée,

engrenée dans cette tentative d'exportation...
~ Qui donc oserait voas en bl&mer, moa

përel... une àiïaire nationale, et qui, d'ailleurs,
n'a pas dit son dernier mot. Pour ma part, j'y
compte.

~ Au Moins, faudrait-il pouvoir attendre. Quand
la crise est survenue, la plupart des fabricants
fermèrent leurs ateliers. Je fus moins prudent.
— Cites plis généreux...
— Celle générosité ne pouvait être durable.

Bientôt je D)e vis contraint de ne plus garder que
mes ouvriers les plus anciens, les plus vieux, le»
plu» ch»rgÔ8 de famille... et ceux-là uême, da no
plu» les employer bientôt que trois jours, deux
jours par semaine. Juste àp quoi gagner du pain.

46» 4 calice stylo Louis XlÎTT,
grammes ; t k. 34

4 ciboire doré, 42 Dm»f.n.
leur, 865 gr.; Poucei de hau,

4 8* 1 ciboire en vermeil, surmnnu.,.
croix. 4 k. 797 gr.; ' ""'""onlé d'une
4 9« 4 croix do célôbranl, 22

hauteur, vermeil ; ' P' ûces

20' et 24- 2 burettes Irès-richea * 1.662 gr.; «̂ ues, < ^
22» et 23» 2 burettes avec vases cU«ii

vermeil, 4 k. 46 gr.; ««es ciselé,^

24- et 25«' 2 burettes ft môdaillons av.
cuvettes argent, 4 k. 268 gr.; '^^^'^
26» et 27» ostensoirs riches avec euîru^

des. 3k. 265 gr.; \ Kutrun,
28» et 29« 2 « Baisers de Paix » irè. H

che», ornés de 7 têtes d'argent. L'un i
présente saint Louis.l'autre représente sJJi
penis ; antiquité rare ;

30» 4 aiguièiB vermeil aveebaiiin «L
360 gr.; ' "*'
34» 4 bougeoir episcopal en vermeil

488 gr.;
32» et 33» 2 croix de chanoine, décoration

du chapitre de Saint-Denis ;
34* et 35* 3 encensoirs précieux, 4 k.28&

36* 4 reliquoi^e doré, couvert, fortaani
ostensoir, pour la couronne d'épines;
37* 4 reliquaire bronze doré, avec par-

celle de la vraie croix ;
38* 4 encensoir moyen âge en cuivra

doré.

Rien de nouveau sur le vol à la basilique
de Saint-Denis.

Le trésor de la basilique, qui n'apparlienl
pas auChapitre, mais à l'État, avait éehsppd
B U pillage des Prussiens. PondantToccupa-
tion allemande, les chanoines avaient caché
le trésor, et les Prussiens ont tenu empri-sonné

pendant dix jours le chanoine ïe>-
tory, qui ne trahit pas le secret.

Le trésor était, dans ces derniers temps,
enfermé dans de» armoires; il n'y a que
quelques semaines qu'il en avait été retirá
pour être exposé dans la grande vitrina de
la salle attenant à la sacristie, où lesvoleufi
l'ont pris. , .

Le parquet et la police poursuivent leuti
investigations. De nombreux agents ont été
mis à la disposition de M. Lanet, commiiT
saire de police ; mais, jusqu'à présent,aucüi)
indide nouveau n'a révélé la tra« des ûal-
faileurs^^ ^U>_Í}ÍÍW^>^ --^t •

EiES HVONDAVIOMS.

La Seine.L'inondation est
Auteuil et Bercy commencent à éire inon-
dés ; les dégâts se chiffrent par des somtnei
considérables.

Les eaux montent toujours.
Les dernières nouvelles annoflçaienl uBô

nouvelle crue pour aujourd'hui mercredi. '
Les eaux d'infiltrations se font jour dans

les quartiers les plus éloignés de la Seine,
dont la crue a commencé il y a quinze jours.
Les rues Saint-Dominique, de l'Ecole de
Médecine el le quartier de la place Mauberl

Ce pain, voici près d'un mois qu'ils l'atleadeDl.
D'autre pari, une forte échéance... Toutes oifl'
ressource» étaient épuisées. Je cour» trouver «n
ami... il emprunte, i l engage tout es qo'il F ' -
»ède. Il me la donne, et... c'était cet argent.
Ab ! lui-même il ne voudra pas croira qa'o»
l'ail volé.
! : — Mon pètiRF
" — A moins que je ne meure. Moi »i«o|«
dirait que ma ruine est feinte el que je n'ai P»'
voulu faillir les main» vides!... Fsillir!.- «n»'.
Ah I penses-tu donc que je vous quillais de gai"
de coeur, mes enfantsI... Nonî non! cecio"
point une circenstance ordinaire. J'ai lûllé jo»?"
bout, je prévois tout ce qui se passera, je
trompe pa»» Posr mon honneur, poiir le
le faut... i l le faut !... E»-to convaincu, George»/"'
Donne-moi ces arme». , .. ^
. • — Encore une fois, non, mon père. On I e»»' •

on l'aime. , Aïe»
- On m'estime!... Hier, quand j'ai tef«e. ^

traites eu alléguant ce vol. l'hui»»'*' ^
sourire et m'a répondu ; «Vous réfléchirez.
chercherez encore, je reviendrai *Jj, ..
m'aime ! Hais écoute donc ce bruit, ce» cl»m
regarde... ««utiv*!*

Sans quitter de la main la boite aux pi«««"
l'autre main George» souleva le ^^gj^yS

( A t u i v r f . ) OBAW*'



dans Ies quar-

''J^tde Irenle c en t i m è l r e s d'eau dans í es
"'íe*serrice de la navigation a o r g a n i s é des
m'oes tpééiaïes pour l ' é p u i s e m en t des

V dans les quartiers i n o n d é s .
^^PflVtoul, dans les quartiers voising de la
c îne les d ém é n a g em e n t s commencent. Des
lïi «ont barrées à Bercy et da

S,g de la Gare.
Xoutes les communes en aval et en amont

Aa fl««i8 ne sont que d'immenses lacs :
Saison-Alfort, Alforlville, Jouy, Cbarenton,
tfjlIflDeuve-Saint-Georges, Courbevoie, As-
niera», Saiht-Cloud, Chntou, Billancort sont
,oui ' '

Les usines s i t u é e s sur le fleure ont sus-
pendu tout travail. A l'usine Cail, on tra-
viilletoujours, mais si la crue continue,
eowma tout !e fait supposer, OQ devra c h ô - ,
„,er forcément.
Dans toutes les usines, l è s ouvriers sont

occupés à retirer l'eau au moyen de pompes
d'épuiseinont. .
Dans la commune d'Argenteuil, les mai-

lons riveraines commencent à être iaon-
gées. Pour arriver aux lavoirs de MM . S é -
duin et Laingote, les blanchisseuses sont
obligées da traverser une passerelle. Rue de
l'Hôtel-Dieu, les caves ont trente c e n t im è t r es
d'eau.

La Société g é n é r a l e d'agriculture envoie
dans toutes les communes i n o n d é e s de DOU-
velles semences.

atteint 7 m è t r e s.
La Marne grossit

A Mantes, la Seine
L'Oise monte toujours,
également.
L'administration s u p é r i e u r e a fait distri-buer
hier des secours aux bateliers qui exer-cent
leur industrie sur les canaux de Saint-

Martin et de l'Ourcq. i

Les environs de Rouen sont i n o n d é s.
Depuis le pont du chemin de fer ju s q u ' à
OtBsel, les prairies de Sotteville et de Saint-
Étienne ne forment plus qu'un immense
lac. 11 en est de m ô m e au-dessous de Rouen,
du côté de Bapaume et de Grand-Couronne.

Sur les quais, l'eau a d é bo r d é par en-droits.
La ligne du chemin de 1er Malétra

est couverte.
Tous les travaux de construction des iv,

quais sont a r r ê t é s ; l a digue, qui relie l'ile^
Méra i l s rive gauche, disparaii sous les
eaux.

Le R h ô n e et la S a ô n e grossissent rapide-
mant, on signale une crue assez forte à
Ch a l o n - s u r - S a ô n e .

Dons l'Isère. les pluies continuelles de
ces jours derniers et la fonte des neiges on(.
amené une forte crue qui menace d'inonder
Grenoble. La plaine est déjà couverte d'eaui
sur une grande é t e n d u e . Les riverains sont
dans la consternation, car on annonce pour
ce soir une m o n t é e d'un m è t r e .

On signale é g a l e m e n t une crue c o n s i d é -rable
de la Dordogne et de l'Isle. qui est 1

sortie de son lit, en aTftl d u Pont-Neuf, à-^
Pé r i g u ou x .

Tous les cours d'eoa des Etndes et des s
B a s s e s - P y r é n é e s ont d é b o r d é . !<

A Aire, tout un quartier a d û être évacué.
Le Bahus. ruisselet sans importance. • ,

« nvahi toute la plaine de Montgaillard et j
intercepté les communications.

Le Grabas a c r e v é ses digues en plusieurs
«ndroits. L a route de Saint-Sever à Montant j
a été couverte d'un mè t r e d'eau sur une Ion-^
gueur de 2 k i l o m è t r e s environ. !

Le Louts a c o u p é les communications sur
plusieurs points.
L'Adour roule des vagues furieuses.
La plaine de G a ch ón est comme une nappe,

P&rsemée de toitures et de bouc|uets d'ar-ç[
^'68. Les ruisseaux du Bos et de Miésje- a
oorde, dont on n'aperçoit pas d'ordinaire le
«ours, sont t r a n s f o rmé s en fleuves. ]

Depuis trois jours, dit le Clottrrter de la Gt-
•"onáí. portant la date d u Î7 . un train do
Kiarchandises se trouve en d é t r e s s e entre;
« u i c h e et Urt. Les em p l o y é s , chefs de train.J
D»écanicien, chauffeur, ne pouvant ni avan-

ni reculer, par suite de l'inondation, re- '
Çoivent des vivres qu'on leur apporte avec
des barques.

La Compagnie d u Midi, tout en faisant

respecter les r è g l em en t s portant que les em-p
l o y é s partis d'une station quelconque pour

se rendre à une autre ont leur responsabi-lité
e n g a g é e j u s q u ' à ce que leur arrivée ait

été c on s t a t é e , a pris toutes les mesures pour
que ces nau f r a g é s ne manquent de rien. Elle
leur a e n v o y é des lits, des matelas, des cou-vertures

dont ils se servent dans les wagons,
t r a n s f o rmé s en chambres à coucher.

B U L L E T I N FINANCIER.
Paris, 28 novembre.

Pendant les premiers moments du début de U , ,
Bourse, on a réalisé ; mais, grâce à des ordres d'a-,^
chat, une reprise n'a pas tardé h se produire, tou- '
tefois la tendance est moins satisfaisante.

On a donc inscrit sur les rentes les cours sui-"''
vants : 3 0/0, 80.52 et 80.65; amortissable, 80.90 <•
et 81.10; 5 0/0,114.72 et 114.85.

Le marché ne pourra que profiter de ce temps
d'arrêt momentané; les valeurs elles-mêmes, fai-bles

à l'ouverture, se sont rapidement relevées.
La Banque do France est h 5,350, en recul de

40 fr.
La Banque de Paris est ferme, on cole 1,085 ;

elle reprendra sûrement, car ses réserves sont des
plus importantes.

La bonne tenue da la Banque Centrale de Crédit
attire chaque jour de nouvelles deinandes sur les:
titres de celte Société.

En ce moment on constate une grande activité
sur les actions du Crédit Provincial, le public de
l'épargne ne devra pas négliger de s'attacher cette
Valeur qui gagnera des cours élevés à bref délai.
Remarquons la fermeté du Crédit Foncier aux

environs de 1,360. Cette Société voit rayonner au-tour
d'elle dos affaires nombreuses dans lesquelles

elle réalise des bénéfices sérieux et très-considé-)
rables, ^

La Foncière de Fraiice et d'Algérie oscille auxl
environs de 490. x

Les Magasins de France gagnent le cours de 530.ii
l e Lyonnais se tient bien à 600 au comptant, a

r a La Générale fait 602.50.
Les valeurs industrielles sont plus lourdes. j
Le Suez est à 2,460 et 2,445, on reprend cepen-dant

quelques instants après à 2,460.
Le Panama est plus oàlmo h 488.2S. t,
Les chemins supportent assez bien les réalisa-tions

qui se sont présentées à l'ouverturo: Lyon,
, 1,590; Word, 1,915.

Chronique militaire»

Chroîiique Locale el de rOnesl
LA CRUE DE LA LOIRE.

H i e r , dans la s o i r é e , le niveau de la
Loire s'est encore é l e v é . A A heures, l'eau
affleurait A"" 57, el à 7 heures elle alteignoit
A- 60.

Les riverains de la Loire restent toujours
sons d é p ê c h e , de sorte que la ropidiló de la
crue les a surpris en leur causant de grands
p r é j u d i c e s . On nous signale, en effet, avoir
vu le fleuve entraîner des animaux pris à j
l'improviste dans leurs p â t u r a g e s et empor-tés

par le courant. |
Cette n é g l i g e n c e ne se comprend g u è r e . ,

La campagne est i n q u i è t e . -^f^
Aujourd'hui, à midi. la Loire est en baissoi

à A" 50.
I Dans la ma t i n é e , la pluie n'a presque pas j
c e s s é , et vers midi elle a t om b é à tor-\
rents.

Le pont de service construit sur la Loire et
dans l'île du Saule, pour le transport des 5j
m a t é r i a u x du pont du chemin de fer, a é t é 1
rompu hier soir vers A heures. Les ouvriers p
se disposaient à le couper pour éviter u n s
malheur, mais la violence du courant ne^^
leur en a pas laissé le temps. Ils se sont bor-^^
n é s à recueillir les é p a v e s . |

Plusieurs centaines de mètres des gros,ç
• l ù y a u x en fonte et en caoutchouc qui 8er-s>é
vaient à envoyer l'air c o m p r i m é dans l'inté-^i
rieur des caissons ont été é g a l e m e n t empor-*1
t é s ; on n'a pu les r ep ê c h e r et on craint qu'ils'i
ne soient perdus. -

Aucun accident n'est à d é p l o r e r . vi

Ce matiq. vers 4 0 heures, une d é p ê c h e a l
été affichée à la Mairie a n n o n ç a n t que la
Loire monterait à A" 7S à Saumurdans la
ma t i n é e du 29 novembre. ^

C'est prévenir un peu tard les i n t é r e s s é s^

sislaienl à celte con é r e n c e . à l
laquelle le citoyen orateur a "" Jn
etîrs à s'abonner au P r o M a M o n i m i J ^ y l
n'y avait pas à Angers m m l j o u r n a l qnt soit
V o r g a n e des ouvriers.

Une correspondance de Tunisie nous
donne des détails assez é t r a n g e s sur l'effec-tif

des corps qui composent l'armée d'occu-pation.

Elle comprend, en ce moment, 59 batail-lons
d'infanterie, plus un r é g imen t de zoua-ves
à A bataillons, soit en tout 63 batail-lons,
ne formant pas ensemble 30.000 hom-mes.

Les bataillons les plus forts, ceux qui
sont d e s t i n é s à former le corps normal d'oc-cupation,

ont é t é c om p l é t é s à 660 hommes.
Il y en a 3A, y compris ceux du ré g i m e n t de
zouaves, qui forment ainsi un effectif de
21,500 hommes. Il reste donc moins de
8,600 hommes répartis en 29 bataillons,
soit, p e u t - ê t r e . 280 hommes, au plus, par
bataillon en moyenne.

Sans doute, les cadres de ces bataillons ;
sont incomplets en of&ciers comme en sous- •\
officiers, et la d é p e n s e qu'ils occasionnne-
ront n'est pas aussi élevée qu'elle pourrait
l'être, mais elle est certainement abusive. |

Voilà des t r o n ç o n s de troupes qui ne peu-vent
rendre aucun service utile et dont l'ins-truction

militaire est certainement impos--
sible.

rCous appelons sur cette situation l'atten-tion
de M . le ministre de la guerre et aussi

celle de la commission du budget. Nous ne
pouvons pas croire que ce soit en connais-sance

de cause que cette situation soit main-tenue.

Maintenant que la Tunisie est pacifiée, on
doit savoir quel est l'effectif qu'il faut y en-tretenir

pour parer à toutes les éventualitésv^
et cet effectif doit être fortement c on s t i t u é,
comme sur le pied de guerre. Les bataillons
devraient être à 1.000 hommes ; ce serait à
la fois une bonne école pour les cadres et^
une mesure é c o n o m i q u e . *
Il ne faut pas que l'on puisse dire que

c'est pour constituer au commandant en
chef un corps d'armée d'une importance-
exceptionnelle que de tels cadres sont main-tenus

en Tunisie. On ne voit pas, non plus,
pourquoi on y laisse une assez nombreuse
artillerie. Notre correspondant nous signaler
au contraire, l'insuffisance de la cavalerie,
eu point de vue de la faiblesse de son effectif
ët du mauvais état de ses cblevàux.

[ A v e n i r milH^Jl^l

LE TUNNEL DU CHEMIN DE PER DE SAUMOR. ^

D'après le calcul des i n g é n i e u r s du tun-nel,
ce doit être ce soir ou demain matin .

que les ouvriers des deux chantiers de V a r - J
rains et d u PeUt-Puy doivent se rencontrer, j

Le percement a c o m m e n c é l ' a n n é e der-'
n i è r e , au mois demai, et depuis cette é p o -que

les ouvriers ont parcouru l ,200 m è -tres
sur une largeur que chacun a pu cons-tater.
Nous ferons remarquer avec quelle

rapidité M.Galbrun. entrepreneur, a con-duit
ce travail.

Un horrible malheur est arrivé samedi
au moulin de la Hutte, commune de B é c o n .
Le sieur Robin , le maître de ce moulin, a
été saisi par la meule et littéralement b r o y é;
l'un des bras de lamalheureuse victime était
e n t i è r emen t d é t a c h é du corps.

^Courrier d'Angers,]

BOURGOEIL.

On lit dans l'Indépendant, de Tours :
« Que se passe-t-il dans la bonne petite

ville de Bourgueil? Le cé l è b r e B a r r é , l'ins-tituteur
bien connu à Châ t e a u r e n au l t et à

Yzeures, é p r o u v e chaque jour de nouveaux
ennuis. En ce moment, on raconte que plu-sieurs

de ses é l è v e s , e n n u y é s de chanter
toujours la M a r s e i l l a i s e ou le C h a n t du Départ,
ont pris la fuite en sautant par les fenêtres
de l'école, de sorte que les parents sont obli-g
é s de garder leurs enfants chez eux.
» Que dira la commission scolaire 7 »

Faits divers.

Le gouvernement a fait p r o c é d e r à Ren-nes
à l'adjudication d'une fourniture de

2,000 quintaux m é t r i q u e s de hlé ttndre d ' A -mérique,
à livrer dans les magasins militai-res

de Rennes.
La R. F . trouve sans doute que les culti-vateurs

sont dans une situation trop favora-ble
1

Laboureurs, mes amis, travaillez sans re-l
â c h e , acquittez consciencieusement les cen-times

additionnels qui augmentent chaque
a n n é e d'une façon effrayante, et vous r é c o l -terez

la ruine et la m i s è r e . Au lieu d'acheter
vos récoites, la R é p u b l i q u e préférera enri-chir

les agriculteurs é t r a n g e r s.
Après cela, si vous n'aimez pas ce r é g i m e ,

TOUS serez des ingrats.

Un pari s'est e n g a g é entre les officiers du
6* dragons, en garnison à Joigny, et M . So-las,

sous-lieutenant à ce r é g im e n t .
M. Solas devait faire, en vingt-quatre

heures, le voyage aller et retour de Joigny à
Paris, sur sa jument la B a g u e . La distance à
parcourir est de 28A k i l om è t r e s .
Parti de Joigny à quatre heures du matin.

M. Solas est arrivé au parvis Notre-Dame,
lieu du rendez-vous, à quatre heures et
quart du soir, o ù une foule c o n s i d é r a b l e l'a
a c c l am é . Il n'a eu que le temps de serrer la
main à M . Conneau, l'un des juges de la
course, et est reparti tout aussitôt dans la di-rection

de Fontainebleau.
M. Solas était a c c o m p a g n é des lieutenants

de Lassalle et de Gadignan, qui avaient plu-sieurs
chevaux à leur disposition.

Ajoutons que M . Solas a déjà fait sur la
B a g u e un trajet de 1A0 k i l omè t r e s en dix
heures.

Une d é p ê c h e de Joigny nous a appris que
les officiers qui accompagnaient M. Solas
dans son voyage l'ont obligé d'arrêter sa
course, devenue impossible à cause du mau-vais

temps, et de remettre à un autre jour le
pari que, j u s q u e - l à , il avait si courageuse-ment

soutenu.
D'après les calculs faits, M. Solas serait

arrivé sans aucun doute au terme de sa lon-gue
étape dans le délai convenu, vingt-qua-tre
heures.

; ç Malgré sa vive r é s i s t a n c e , i l a d û se ren-dre
aux raisons de ses camarades qui ont

craint pour sa s a n t é .
^ M. Solas a pris le rapide à Montereau vers
dix heures et quart, a p r è s avoir fait un tra-jet

de 24 8 k i l o m è t r e s (près de 55 lieues) en
dix-sept heures. Ce qui fait une moyenne de
^plus d^ 4 ^ . k i l omè t r e s par heure.

C'est le i" d é c em b r e , vendredi prochain,
et non le 10 comme on l'avait a n n o n c é , que
le désoutané Sterlin donnera sa r e p r é s e o t a -
tion au Cirque de Tours.

ANGERS.

L'auteur de l'agression dont a é t é victime
M. Jules P a r é , dans la nuit du 2A au 25
courant, a é t é arrêté et mis à la disposition
de M. le procureur de la R é p u b l i q u e , sous
l'inculpation de guet-apens, attaque noc-turne

et coups et blessures volontaires.
Cet individu, n o m m é Léon Bois, â g é de

49ans, aurait été em p l o y é dans un café
d'Angers avec le sieur P a r é , et i l alléguait,
parait- il, contre ce dernier, des griefs de
nature à motiver les violences dont il s'est^
rendu coupable. [Etoile.]

Les anarchistes. — Samedi soir, le citoyen
Clément, ancien membre de la Commune,
a fait une co n f é r e n c e à Angers dans une
salle de YHùtel des T r o i s - M a r c h a n d s , tenu par
M. Baron. Deux cents ouvriers environ as-

BOURSE DE PARIS
DO 28 NOVEMBRE 4 882.

Rente 3 0/0
Rente 3 0/0 amortissable . .
Rente 4 1/2.
Rente 5 0/0. . . . . . .
Obligations du Trésor (anciennes)
Obligations du Trésor (nouvelles)

80 55
81 10
109 50
114 80
505 »
512 »

V i e i l l e s faïences d'Italie et de Deltt, à
vendre chez M. LivEBAm, 15, rue Saint-Jean,
Saumur.

Enfants d é l i c a t s . — Le FBK est le reconsti-tuant
par excellence qui doit être employé pour re-lever
la santé et les forces des enfants faibles et

délicats ; i l peut être administré dès l'âge le plus
tendre et aussitôt qu'on s'aperçoit du manque do ;
force de l'enfant ou de son dépérissement. Il est ^
indiscutable que les tempéraments délicats des en-fants

sont modifiés par les fortifiants qu'on leur fait
prendre. Comme ferrugineux, le FER BRAVAIS se
place en première ligne par son caractère inoffen-sif

et éminemment reconstituant. Pour assurer aux
enfants le bénéfice d'une forte constitution, i l suffit
de leur faire prendre chaque jour quelques gouttes
de FBR BRAVAIS. M. Bravais ne garantit la bonne
préparation et par suite l'efficacité, quo des fla-cons

dont l'étiquette porte sa signature imprimée
en rouge.

?KVh GODET, propriétaire-gérant,



Éludes dfl M- BEAUREPAIRE, avoué-
liconció à Saumur,

Et do M» TAHET, notaire à Vihiers.

' W 3E3 3 ^ TT» aE3
PAB LICITATION

E t aux enchères publiques

D ' I i m E U B L E S
Situés commune de Vihiers.

L'ADJUDICATION aura lieu le di-manche
vingt-quatre décembre m il

huit cent quatre-vingt-deux, à midi,
en l'étude et par le ministère de M'
TAHKT, notaire à Yihiers, commis à

On fait savoir : |«
Qu'à la requête de M. Roncé, négo-ciant,

demeurant à Angers, agissant
tant en son nom personnel qu'au nom
et comme liquidateur de la société
Roncó et Prosper Cullerier, ayant
pour avoué constitué M* Charles Théo-phile

Beaurepaire, avoué près le tri-bunal
civil de Saumur, demeurant

dite ville, rue Cendrière, n" 12 ;
Et en vertu d'un jugement contra-

dictoireraent rendu par le tribuHal ci-vil
de Saumur, le seize mars mil huit

cent quatre-vingt-deux, enregistré ;
Et en présence ou eux dûment

appelés de : 1" M"« Celestino Briand,
épouse du sieur René Tnrgis, jour-nalier,

demeurant à Vihiers, et celui-
ci pour l'assister et l'autoriser ; 2' M.
Jean-Baptiste Briand, tailleur, demeu-rant

à Vihiers ; 3»M. Alphonse Viau,
marchand, demeurant à Vihiers, au
nom et comme tuteur des mineurs
Léon ; Augustine et Marie Briand ,
issus du mariage du sieur Briand,

- sus-nommé, avec dame Marie-Louise -
Banchereau, décédée ;
Et encore de : 1* M. Constant Char- 1

bonneau, ancien négociant, proprié-
taire, demeurant à Saumur, rue de ,
Bordeaux ;
2* M. François Delacour-Ouvrard,

ancien négociant, propriétaire, de»
nieurant à Doué-la-Fontaine ;
Ayant pour avoué constitué M' Le-coy;

Et encore on présence de M. Ca-mille
Briand, négociant, demeurant

h Chemillé, au nom et comme su-brogé-
tuteur des mineurs Brland-

Banchereau, ci-dessus nommés ;
11 sera, le dimanche vingt-quatre

décembre mil huit cent quatre-vingt-
deux, heure de midi, en l'élude et par
lo ministère de M« Tahet, notaire à
Vihiers, commis à cet effet, procédé
à la vente aux enchères publiques
des immeubles ci-après désignés.

DÉSIGNATION.

1" 1 0 T .|

Un corps de bâtiments, situé à V i -hiers,
quartier du (.Pont-au-Gras, di -visé

en quatre locations, occupées
par Clémot, veuve Guilloteau, époux
Simonneau et le sieur Chouteau ,
composées ensemble de quatre cham-bres

à feu, boutique de tisserand, dé-pendant
de la location Simonneau,

chambre servant de grenier au-des- •
sus, chambre servant de buanderie,
sous la chambre principale de S i -monneau.

Plus une parcelle, issue et jardin
tenant à la maison occupée par les
époux Simonneau, d'une contenance
d'environ un are vingt centiares, le
tout, formant un ensemble, joignant
la dame Pasquier, la rue, veuve et
béritiers Banchereau, compris aux.
numéros 120, 121 et 128 du plan ca-dastral.

T/'.
Les bâtiments ci-dessus ituront

droit d'usage au puits, à h fontaine
et au réservoir qui existent dans la
jardin, dépendant des bâtiments at-tribués

à M~' Pasquier.
Mise à prix 1.500 fr.

2« LOT.

Vingt-neuf ares soixante-dix cen-tiares
à prendre vers sud-est dans un

pré, situé au Pont-au-Gras, commune
de Vihiers, et compris au plan cadas- '
tral de ladite commune sous le nu- '
méro 157 de la section B. Celte por-tion

joint au levant la rue de laPlace-
de-l'Eglise au Champ-de-Foire , au .
sud et à l'ouest le ruisseau de Re-truelle

, et au nord M™* Pasquier.
Elle est séparée de l'autre partie du '
même pré, attribuée h M°" Pasquier, '
par des bornes dont la première est
placée à l'extrémilé ouest de la ligne :
sur le bord du ruisseau, et à cinq mè- '
tres vers nord d'an mur do clôture
d'une ancienne rue conduisant au
Champ-de-Foire, et l'autre à l'extré- '
mité est de la ligne separativa et à
huit mètres quatre-vingt-dix centimè-tres

de 1 arêtier sud du portail du
sieur Péan. »
Mise à p r ix . . . T . . . . . . . . . 600 i ?^ ;

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1* AM» TAHET, notaire it Vihiers ;
2» AM ' BBAUBEPAIRE, avoué pour-suivant

;
3" A M* LECOV, avoué co-licitant.

Dressé par l'avoué soussigné.
Saumur, le vingt-sept novembremil

hliil cent quatre-vingt-deux.

BEAUREPAIRE.

Étude de M« MÉHOUAS, notairo
à Saumur.

A V F. N D R Ç "

m TRÈS-JOUE HAISON
D E M M T i l E : iSwf

Nominée lABRARDAÏE, u
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux^^

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur^

Cette maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au l'^étage^''

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquet», cours d'eau et douve; le
tout d'uno contenance de 3 hectares
59 ares 85 centiares.
S'adresser, pour traiter et pour

avoir des renseignements : à M* MÉ-
HOTTAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GHiFr».j
FATON^ expert à Beaufort.

Eludé do M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

ttifif- Située à Saumur, place de l a
Bilange,

Acluellement occupée par M. GALU^5
cafetier.

S'adresser, pour traiter, à M. DAN-,
TON ; propriétaire à Doué , ou k M*
GAUTIBB, notaire. - (608)

O U A L O V E R
Pour Jla Saint-Jean prochaiiie ;

GRAIXDE MAISOIV
Avec JARDIN

; CotRS, REMISE BT ÉCURIE. |^
'fl S'adresser à M« GAUTIER, notaire»j|
ou à M»» PAPILLON, rue du Presby^j»,
tère. (563)

Elude de M'GOUTARD, notaire à
I Neuillé.

\ t . , |Sr A L'AMIABLE,

P BELIE PROPRIÉTÉ
Faisant partie du domaine ie i\n

LA ROCHE-ÂUX-MOINES

Située commune de Neuillé, et par ex-tension
dans celles de Saint-Làm-

>i^(< bert-des-Levées et de l a Breille,

lafî' Comprenant:
• 1« Maison de maître, cours, jar-dins,

caves en roc et vastes servi-tudes
;

.2° Bailments à usage de ferme,
'•terres labourables, prés, landes et
.sapinières, le tout d'une contenance

y .^'environ 25 hectares.
ru.; Entrée en jouissance : i«' novembre .

Grande facilités de paiements.
, * S'adresser, pour visiter la propriété,
au sieur TOUREAB , fermier, et, pour
tous renseigements et pour traiter, au-

, dit M" GouTARD, notaire. (658)

ÍMÍH'Í A A F F E R M E R
''"i''" DE «DITE, Si

LA FERME DE l'ÉTANG
ÎK ; , , Commune de Gennes.

S'adresser h M. Louis BLANCHARD,-
à|o!ierre., ; , A^,..

Eludo do M» GAUTIER, notaire
à Saumur. ^,

ÉTABLISSEMENT D'ENGRAIS
Très-important.

\ S A l ] M 13 n .

S'adresser au notaire. (630) '
M, I , I II I - —

O U A A R R E S T E R

nUr)3 Avec jrardlniD,
Située à Saumur, rue Notre-Dame^

n' 65.

S'adresser & M. BARILLET, même ruef*;

A V E N D R E

UN TRÈS-BON GAMION!!

Se transformant en breach.

S'adresser au bureau du journal.

MINISTÈRE DE LA GUERRE.

ADJUDICATION
DE DIVERSES í

FOURIVITIÍRES
.jjíPowr l ' A t e l i e r d'Arçonnerie

uu4e Saumur.

! r; Le lundi 18 décembre 1882, à uno
heure, â la Mairie de Saumur, i l sera
procédé à l'adjudicatioD, par groupe,
sur soumissions timbrées et cachetées j
des fournitures ci-après, à faire pen--
dant l'année 1883 : iq<i_ot
1" GROUPE. — Métaux.
f GROUPE. — Fers et tôles.
3« GROUPE. — F i l de fer.

! 0^4* GROUPE. — Charbons.
in->.5' GROUPE. — Ingrédients divers.

6« GROUPE. — Tissus.
7° GROUPE. — Bois divers.
8« GROUPE. — Cuirs divers.
9" GROUPE. — Accessoires de sel-lerie.

.10« GBOUPB. — Objets de quincail-
lerie et outils.

Le cahier des charges est déposé
dans les bureaux de la Sous-Inten-dance

militaire , à Saumur, et au
bureau de l'officier d'administration
comptable de l'Arçonnerie, oii le pu-blic

sera admis à en prendre connais-sance,
ainsi gue des pièces exigées

pour concourir à l'adjudication.
Le Sous-Intendant militaire^i,

(654) 93 ){o|j DAUVERCNE. '

L'HYGIÈNE PRATIQUE

Journal hebdomadaire, rédigé par
les sommités scientifiques dans lo but
de vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans l a maison,
la f am i l l e , l'école, l'atelier, les champs^
l'armée, elc.
L'Hygiène pratique est le journal lo

f)lu8 intéressant, le plus instructif et
e meilleur marché de toute la Presse
ficiontifiqiio da Franco. j^ j,.,^

PRIX DB L'ABONNEMENT ! 3 fr. »AR AN.

Adresser mandat o« timbros-posta,
h H.Marc de Ressiéoy, administra-
tour délégué do l'Hygiène pratique,
14, rue delà Tour-d'Auvergne, Paris. I

n!: JOUBNAL D'AFFICHES - •
j^J^NÉB »K li'OUBST 5« ANNÉB
«•> PARAISSANT LE DIMANCHE

(irgane spécial pour la vcnle des Propriélfe,
Fonds de commerce el Industries. .

V a numéro spécimen est adressa'
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION! Rues Bodinier eti
de la Roë, Angers. , „ j a

VL FAUT LIRE
BANS LE

Qui pardt toutes les Semaines

Par HENRI RWIÈRE.
smviDK

'.i, iì Par FBÌDÉBIC SOUUÉ.
)3itt«

tO*;LB î^ÇBÉBO DE 16 PAGES IM»

pAMSt t a n , 6 tt.; 6mois, 3 If'
îDéPABTEWBHTS: 1 BU, S i r . ; 6 moij.
4 îr. Pour tous les pays faisant panij
do l'union postale, 8 îr, 50.

N O T A . — L a collection se composs
actuellement de 48 uolumcs contenatu
les ouvroj/es des meilleurs émaks-

' ''ink
BUREAUX, place Saint-Ândté-àsyli,

,:,i,i.:0« Arts, 1 1 , ^ PARIS,

DAVEAU, D O R E UR
Rue du Puits-Neuf,, U. S A U M U R.

VENTE AUX I-RIX OE B'ABlUQtj^
De GliAGES nues, encadrées et à yitraffe •

POUB DEVANTURES DB MAGASINS. . f^ "ÎSM

Gravares Françaises, Anglaises et Aquarelles, a p prix des ÉdiS

oi,lmtóvi t ^ % k ^ d'Appartements, tarifées au mètrei -s

jDeiiiander le Tarif.
Í m. m m l i
• if. r îf y

Poudre «e Rte spéciale préparée au BItmutk ''

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SAtUTAIRE SUR LA PEAU
Elle M( (dliiiMta M UràiJile, u i i i doiiM-t-tlI» » ttiit ui fratoliair BitutU*.

PAHIS Ch. F A Y , I n v e n t e u r H — »,raed.l»Mtt

m
SE MÉFIER DES ItMITATIONS ET CONTREFAÇONS

Juscment du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i

Saumur, imprimerie de P . GODBT,

Ç H E I D S m i E S P É C U I EÏ
A X A P A I X

Maison la pins importante dans son genre
MERCERIE, PASSEMENTERIE, BONNETERIE,'"eANTIli

ï SARimffiADLT" :
• . m I i, 0 I M» , .1 •

tes soins apportés à la confection de tons mes modèles ont donniâ'J
ûies chemises une grande réputation et un succès sans précédent. .
Mes prix sont des plus modiques, el des coupeurs de première capacité

vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse. ^
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni

ßO.5K0n . — 7.7.'", '_»"—»i'quifQr iu ,_ soauusna
(sur mesurejijfl

Ì apprêt (stinôesufe), devant, dolelpôighôis

Vu par np«s Maire de Saumur. pour légalisation de.la signature de
uôUkde^Vtlk 4e Samur^ U

Mesures à joindre à toute g
commande: it

1'^ Mesure. 1 i 1, tour du cou.
V — t à Si ot à 3 , longueur do la manche

' V , (pièce et poignets compris).
9« !>!^^- - ¡8 à 9, largeur du poignet.

l à * , longueur du plastron.
S & 5, le tour sous les brai. ^
C k 6, le tour de la taille.
1 4 7, longueur de 1«jupe, derrière. ''-S.

EXEUPIiB POUR 38 PnOPORVIOMNÊ.
88. 14.78. S7. 48. 92. 80. 108..,

Mesures» 1" r »' v s« 6* i'^^ '

M. «Godet,

• isû toile, 7,50, — 8,60, — 9,50, ~ 10,50, - 12 M
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, «n J"^'

dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s assure»
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

On peut m'envoyer un modèle, je me charge dô faire es

i n - CHEMISES CONFECTIONNÉES
't^îB'Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,—5,'75.--''' 'j
job Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4 ,75 , - - f ' ' f ' «oiel
nr,- Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra t pla»»''*' '
poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8,75. . -juir^
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, «vei. 6

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, —12 «• é
Chemises blanches pour enfants, 2,90, ^ 3,90, r - »'50. ,

GRAND CHOIX DE FAUX-COLS ET MANCHETTES^ .«^^^
Assortîmes complet de Gilets, Pantalons et. Chauss

; ' en tous genres ^ ^ - i l ^ i u ^ ^ ,
CHOIX VARIÉ DE;CRAVATES M TOUTES m m _

Bretelles, Jarretières. Boatons de manchettes et V m i ^ f f f ^ ^ ^

« lè...Spécialité do u m m m y f ^ i i i ^ ^ j ^ J ^ ^ ^ ^ ^ < i ^ ^


